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À Vincent,
Mon Ange Gardien.
Les anges ont aussi leurs diables,
Et les diables leurs anges.
Stanislaw Jerzy Lec




  
    PROLOGUE

    
      
        
          Nous sommes invisibles. Nous sommes le néant. Nous sommes le hasard. Nous sommes la fatalité. Nous sommes Tout, autant que nous ne sommes Rien. Pour vous, nous sommes abstraits, réalités impossibles, rêves ou cauchemars, nous n’existons pas. À vos yeux, nous n’existerons jamais, nous ne serons jamais au centre de votre univers quand bien même vous vivez au cœur du nôtre.

          Terriens, humains, tels sont les noms que vous vous donnez. Pour nous, vous êtes nos « Protégés », nos « Cibles ». Votre vie est notre unique préoccupation, jusqu’à votre tout dernier souffle. Alors nous vous oublierons, avec cette facilité déconcertante qui pourrait vous choquer. Car nous ne vous aimons pas. Nous n’avons pas à vous aimer. Nous devons vous protéger des autres autant que de vous-mêmes. En dehors de cela, vous n’êtes que des êtres inférieurs, rendus aveugles car trop faibles pour survivre dans le même monde que le nôtre, pour avoir conscience de ce qui existe au-delà de votre Terre.

          Sans nous, vous n’existeriez plus depuis longtemps. Nous guidons vos actes vers le Bien, quand vos pensées et vos entrailles vous incitent à faire le Mal. Ainsi êtes-vous faits, depuis des siècles et des siècles. Et parce que vous êtes faibles et ignorants, parce que vous fûtes créés ainsi et que vous demeurerez ainsi, nos destins sont liés pour l’éternité.

          Sachez qu’à l’instant où vous ouvrez ce livre, à la seconde où vos yeux lisent ces premiers mots, l’un des nôtres est là, à vos côtés. Sentez-vous ce souffle sur votre échine ? Ces frissons qui sèment la chair de poule sur votre peau ? Nous sommes là.

          Avec vous. Près de vous. Pour vous.

          À chaque seconde, à chaque instant.

          Voilà que vous vous raidissez, que vous jetez des coups d’œil à gauche et à droite, que votre main tâte le vide. Vous nous cherchez ? Vous ne nous trouverez pas. Vos yeux ne pourront pas nous voir, ni vos mains nous toucher.

          Et pourtant, nous sommes là, à vous observer, à vous soutenir, à vous guider et parfois à vous guérir. Regardez donc à vos pieds. Votre ombre s’étire sur le sol. Nous sommes cette ombre. C’est notre reflet, imparfait et déformé car vu par vos yeux, pourtant c’est bel et bien nous.

          Vous êtes en permanence surveillés par l’une de ces ombres, qui marchent dans vos pas, qui s’asseyent près de vous, qui dorment à vos côtés. C’est notre rôle, notre but, notre peine et notre fierté.

          Les seules bribes de connaissance que vous avez de nous ne sont que chimères, des morceaux d’une réalité déformée au fil du temps par l’imagination dont vous avez été dotés.

          Or, vous ne vous souvenez même pas que nos deux espèces cohabitaient, dans le même univers, sur les mêmes terres, voici plusieurs dizaines de millénaires.

          Jusqu’au jour où l’Ancien Monde bascula dans l’obscurité et où le Mal se dissémina en tout lieu, nous forçant à œuvrer dans l’anonymat.

          Cela n’arrêta cependant pas notre mission. Aujourd’hui encore, nous sommes là, partout, tout autour de vous. Invisibles et pourtant omniprésents. Vous nous appelez Destin, Hasard, mais nous ne sommes rien de tout cela.

          Car nous sommes vos anges, vos anges gardiens.

          Nous existons depuis la nuit des temps. Notre choix fut de consacrer notre existence à la protection des autres. Autrefois, ce fut celle des nymphes, fées et autres espèces qui peuplaient les mondes, puis ce fut celle des Terriens.

          Dans mon monde, Ouram, aussi appelé l’Entre-Terres, devenir un ange est le plus grand rêve de chacun. Ici, les anges sont respectés, admirés et redoutés.

          L’on ne naît pas ange, on le devient, non par héritage, ou par la mort, mais par choix. C’est un cheminement long et fastidieux, que chaque être peut entreprendre, et que bien peu mènent à son terme. Nous formons une Élite parmi les peuples, gouvernée par une seule idéologie, un seul rêve : vous protéger.

          Depuis des millénaires, chacun d’entre nous a comme mission de guider sa Cible, chaque seconde de chaque jour que dure son existence. À aucun moment, nous ne laissons place à un quelconque autre sentiment que celui du devoir car, jusqu’à aujourd’hui, les anges ne pouvaient avoir d’attaches. Le sentiment amoureux nous était interdit puisque, selon l’Ancien Code, une objectivité parfaite était le seul moyen de remplir notre tâche correctement. Ainsi, depuis le début de notre apprentissage, nous étions amenés à renier famille, amis et, s’il y avait, amour. Nous partions pour la formation des Cent Ans et lorsque nous avions acquis nos ailes (ou que nous retournions en tant que mortels à Ouram), notre famille avait le plus souvent disparu.

          Oui, la vie d’ange gardien était une existence de devoirs, menée loin des nôtres. Une existence solitaire pour laquelle nous étions récompensés le jour où nous recevions nos ailes, et avec elles l’immortalité nous était offerte.

          Ne vous méprenez pas sur mes paroles, chaque candidat à la formation était au clair sur ces points de notre règlement. Chacun recevait les Commandements Sacrés lors du recrutement et bien peu partaient après les avoir lus. Être un ange était (et sera toujours) un destin honorable, qui demandait bien des sacrifices pour la gloire de l’Élite.

          Des sacrifices que les anges gardiens ont toujours faits.

          Que j’ai toujours faits…

          J’ai veillé sur nombre d’entre vous durant des siècles et des siècles. Aujourd’hui, toutefois, ma mission s’achève : je m’apprête à rendre mes ailes. Ce jour arrive pour chacun d’entre nous et il est temps pour moi. La relève est prête, formée depuis des générations, et ainsi, vous ne serez jamais seuls.

          J’ai conscience de l’honneur de mon travail et j’espère l’avoir accompli de la meilleure des manières. Devenu Archange1, j’ai protégé votre Terre et la mienne durant ces derniers millénaires. Mais la Grande Guerre m’a épuisé et a sonné le glas de mon rôle d’ange gardien. Tant de sang a coulé, tant de vies furent brisées, tant d’horreurs furent perpétrées que je ne puis continuer à vivre comme avant.

          À présent que le combat est sur le point de se terminer, à présent que les morts finissent d’être enterrés, je souhaite soigner mes blessures, redevenir mortel et m’éteindre un jour, comme vous autres. Retrouver la paix, cette paix qui manque à nos mondes. Et pour panser mes plaies, j’ai pris cette plume. Elle devrait me permettre de vous raconter le plus grand cataclysme de l’histoire, un cataclysme qui a rassemblé pendant plusieurs années nos deux mondes.

          La Grande Guerre a commencé il y a de cela six ans, au 999e jour de l’an 1502 de la 9e Ère, soit en l’an 2020 pour vous. À l’époque, j’officiais comme Archange.

          Je savais que la guerre aurait lieu tôt ou tard. Nombreux étaient les Archanges au courant. Cependant, nous avions jugé bon de ne pas en informer les plus jeunes, ceux qui étaient encore en formation sur Terre. Peut-être était-ce une erreur, peut-être pas. La guerre éclaterait inexorablement et les cartes avaient été distribuées bien longtemps avant ma naissance. Le destin de chacun avait déjà été décidé et ainsi, je puis le dire à présent, je pensais être parfaitement au courant de ce qui se produirait lorsque ce cataclysme débuterait.

          Toutefois, les puissances supérieures et l’Entité avaient, elles aussi, jugé bon de ne pas tout nous dévoiler. Ainsi, si certaines cartes avaient été distribuées, il restait encore plusieurs atouts sur la table. Des atouts dont je n’avais même pas conscience et qui, pour tout dire, ne furent jamais entre mes mains. J’ai joué au Destin, pensant le connaître, mais c’est lui qui m’a pris de court.

          Si je commence le récit de cette sombre époque, ce ne sera pas pour en être le héros, mais pour vous raconter l’histoire de ceux qui ont eu tous les atouts en main sans même en avoir idée.

          Ils étaient deux, deux êtres parfaitement imparfaits, venant de mon monde, et demeurant dans deux univers distincts. La Grande Guerre allait les rassembler pour mieux les séparer. Par les détours du Destin, elle les unirait dans la douleur d’un monde d’apocalypse.

          La Grande Guerre commença une nuit froide de décembre selon le calendrier grégorien et finit au mois d’octobre, six ans plus tard, laissant derrière elle des morts innombrables, qui ne seront jamais oubliés.

          Aujourd’hui, nous sommes à l’aube d’une Ère nouvelle. Aujourd’hui, je rends mes ailes.

          Et aujourd’hui, je vais vous raconter l’étrange histoire d’Emmanuelle et d’Erael.

          Gabriel

        

         
    
      1. Les Archanges sont d’anciens anges gardiens, revenus à Ouram afin de gouverner les contrées magiques et diriger l’Élite.

    

    

      

    

  





  

  Chapitre Un : Le pacte aux six cœurs

  
    L’être se tenait devant l’âtre de pierres noires. Sa peau pâle scintillait dans les flammes sanglantes qui dansaient autour de lui dans une fièvre glacée. La pièce était exiguë et poussiéreuse. Plongée dans l’obscurité, il y régnait une atmosphère étouffante si bien que la transpiration gouttelait sur sa peau, y formant de minuscules billes blanchâtres.

    Il était grand et fin. Ses yeux en amande, d’une intense couleur verte, contrastaient avec son teint farineux. Il avait des traits parfaitement dessinés, ainsi qu’une haute et forte stature. Vêtu d’une cape myosotis dont les pans traînaient par terre, il attendait en tremblant malgré le feu ronflant à ses côtés. Dans le lointain, des hurlements résonnaient, déchirants, suppliants. Ils provenaient du plus profond de la terre, des bras de magma bouillonnant.

    Un frisson lui parcourut l’échine et il chercha en tâtonnant dans l’ombre un sac en tissu violet placé à ses pieds. Il le serra contre lui de ses doigts tremblotants en soupirant. Étrange comme ce bout de toile pouvait le rassurer, surtout quand on savait l’horreur de son contenu.

    Les gouttes se mirent à perler, plus grosses encore, sur son front. Il fallait qu’il se calme. Un pacte était un pacte, même s’il était passé avec… L’être chancela et se rattrapa de justesse à la cheminée. Non, mieux valait ne pas y penser. C’était trop tard pour faire marche arrière de toute façon.

    Il s’épongea le front, serra contre lui son précieux sac et patienta au milieu des cris, attendant qu’on vienne le soulager de son fardeau.

    Il lui sembla qu’il était là depuis des heures, lorsque enfin une porte camouflée dans le mur s’ouvrit. Une silhouette s’y tenait, petite et trapue. Elle lui fit signe de la suivre et se retira dans l’ombre.

    Il hésita. Il pressa contre lui le sac et après une longue inspiration, il avança à sa suite.

    – Je dois voir votre maître. J’ai… euh… rendez-vous, dit-il à la minuscule silhouette, qui marchait à pas précipités.

    – Le Maître vous attend, répondit-elle, d’une voix fluette.

    Une fraction de seconde, il s’interrogea sur l’essence de cette créature. De par sa taille, on aurait dit un nain, mais cette espèce ne s’aventurait jamais ici. Aucune espèce sensée ne venait ici d’ailleurs. Bien trop dangereux.

    Une odeur de soufre flottait dans l’air, alors que sur le sol, leurs pas laissaient des traces dans l’épaisse couche de suie qui y reposait. Ils marchèrent plusieurs minutes, à toute vitesse, et bien que haletant, il n’avait pas envie que cette marche finisse. Redoutant ce qui l’attendait, il tenait précautionneusement le sac de toile.

    Soudain, la silhouette s’arrêta en face d’une porte massive, aussi haute que large. Devant elle, un immense chien doté de trois têtes, aux crocs acérés, se dressait, poussant des grognements qui résonnaient dans la salle avec la puissance du tonnerre.

    Il recula avec stupeur. La bête se mit à grogner de plus belle, approchant ses trois gueules pour le renifler. Une odeur de chair en décomposition en émanait et l’être vit à ses pieds des centaines d’ossements, tous appartenant vraisemblablement à l’espèce des gobelins. À force de creuser la terre, voici où ils atterrissaient. Il déglutit difficilement.

    Il songea l’espace d’un battement de cœur à s’enfuir. Devant lui, l’énorme chien grondait, montrant ses crocs, son haleine putride envahissant ses narines. Alors qu’il pensait vivre ses dernières secondes, la petite silhouette fit un geste. De l’index, elle dessina trois 6 dans le vide. Pendant quelques instants, des étincelles rouges flottèrent dans les airs.

    Le chien se retira, gémissant dans l’ombre. Il coucha ses trois têtes sur ses pattes et ne bougea plus.

    L’être sentait son cœur battre à tout rompre dans sa poitrine, tandis que devant lui, la porte s’ouvrait avec un grincement, dévoilant une salle aux proportions ahurissantes. Le plafond se tenait à près de deux cents pieds au-dessus d’un sol de dalles lisses et noires. Les murs étaient hauts et des vitraux aux scènes cauchemardesques laissaient filtrer une lumière glaciale. En dessous, incrustées dans la pierre, il y avait une dizaine de cheminées décorées de gargouilles et dans chacune d’elles un feu aux couleurs chatoyantes crépitait, sans toutefois rendre l’atmosphère plus rassurante. Il aurait pu croire, en regardant danser les flammes couleur rubis, que du sang marbrait la pierre et que les gargouilles, du haut de leurs tourelles, étaient vivantes.

    Sentant la nausée le prendre à la gorge, il se força à regarder devant lui.

    Tout au bout de la salle, il aperçut une forme immense, brillante dans la pénombre. Lorsqu’il s’en approcha, il comprit qu’il s’agissait en réalité d’un trône constitué de milliers de crânes, empilés les uns par-dessus les autres. Dessus se tenait un être étrange, au corps difforme et au teint écarlate. Ses dents pointues ressortaient d’une bouche sans lèvres et il avait un front bosselé au bas duquel apparaissaient des orbites vides, obscures, qui ne laissaient voir que le néant.

    L’être s’arrêta net, terrorisé. Dans son dos, la créature minuscule le poussa en direction du trône de ses mains sales et tordues, comme des araignées velues. Tremblant de la tête aux pieds, il prit une grande inspiration et se décida finalement à avancer. Ses pas résonnèrent dans le silence oppressant de la salle alors qu’autour de lui, les gargouilles le suivaient du regard, dansant au milieu des flammes.

    Il arriva devant le trône, les jambes si faibles qu’il avait l’impression qu’il allait s’effondrer à tout instant. Il se courba légèrement et dit d’une voix presque inaudible :

    – Sir Satan, je vous salue…

    En silence, l’immonde bête hocha sa tête monstrueuse.

    – Je… Je viens de la part des neuf Archanges d’Ouram. Je v… vous amène ce que nous vous avions promis, balbutia-t-il.

    Il tendit son sac et le déposa aux pieds de Satan, qui baissa son regard béant.

    Il y eut plusieurs secondes de silence. L’être sentait son cœur battre si fort dans sa poitrine qu’il avait l’impression qu’elle allait exploser. Il attendait, retenant sa respiration et percevant ses plumes se dresser malgré lui dans son dos. Sa peur devait se flairer à des lieues à la ronde.

    Satan releva sa tête, ses orbites vides le fixant.

    – Les six sont-ils ici ? dit-il d’une voix aussi rauque que le râle du vent.

    – Oui, Sir.

    – Montre-les-moi.

    L’être se baissa avec lenteur, apeuré à l’idée de faire un seul geste pouvant provoquer la colère du roi des Enfers. Il détacha la cordelette et, une à une, sortit six boîtes de cristal. Dans chacune d’elles, un cœur était déposé, gluant, frémissant encore.

    Satan étira sa bouche sans lèvres dans un rictus de contentement et l’être vit sa langue, fendue en deux sur toute sa longueur, claquer contre son palais.

    – Voici les six cœurs av… avec chacune des âmes de vos frères emprisonnées à l’intérieur, bégaya-t-il, la sueur coulant sur ses tempes.

    – Les six cœurs de mes si chers frères… Enfin, vous voici, dit Satan en contemplant les boîtes. Cette odeur de chair pleine de leur sang. Quel délice…, ajouta-t-il en les caressant de ses doigts longs et sinueux comme des serpents, la bouche salivante.

    – Vous… Vous ne pouvez pas toucher à ces cœurs, intervint alors l’être en le voyant jouer avec une des serrures.

    Le Diable leva vers lui ses orbites vides, son visage se tordant bizarrement.

    – J-je veux dire… q-qu’il ne faut jamais ouvrir ces boîtes, elles… elles ont été enchantées par un sortilège très puissant mis au point par les anges gardiens. Emprisonner des âmes est particulièrement dangereux et les ou… ouvrir déclencherait un cataclysme comme jamais il n’en est survenu dans nos mondes, expliqua-t-il d’une voix haletante.

    Satan regardait fixement les boîtes translucides, l’écoutant. Il fit ensuite signe à son serviteur de sa main aux ongles longs et pointus.

    – Mets donc ces six cœurs dans le coffre de Pandore, dicta-t-il, sa voix glacée retentissant dans le silence rougeoyant de la salle.

    La créature minuscule se pencha pour ramasser les cœurs, les prenant entre ses doigts noircis avec une infinie précaution avant de les replacer dans le sac. Ensuite, comme s’il s’agissait du plus fragile des trésors, elle s’empara du tout, cala les six cœurs dans ses maigres bras, les berça comme des nouveau-nés, et s’en alla.

    Satan reporta son attention sur l’être, qui sentit un frisson parcourir son dos alors que les orbites béantes du Diable se tournaient dans sa direction.

    – Vous vous êtes acquittés de votre part du marché, dit Satan, avec toujours ce terrible sourire sur son visage écarlate. Vous avez tué mes six frères comme demandé.

    – Oui, Sir…, dit-il, la gorge sèche, regardant ses pieds pour ne pas avoir à croiser le regard du Diable.

    Il voulait en finir. Il voulait juste en finir. C’était tout. Il voulait quitter cette salle, quitter les Enfers. Il voulait partir et ne plus jamais revenir.

    – Me voilà Maître des Enfers. Moi seul, murmura Satan dans un souffle, son ravissement bouillonnant dans ses veines au sang froid.

    Sa délectation fit remonter une bile amère dans la gorge de l’être.

    – Puisque vous avez fait ce que je vous avais ordonné, je vais à présent sceller notre pacte en remplissant ma part du marché, ajouta-t-il.

    – Merci, Sir.

    – En ce sixième jour, du sixième mois, de la soixante-sixième année du sixième siècle, je vais enfermer pour l’éternité les Anges Déchus derrière les portes des Enfers. Plus jamais ils n’envahiront la Terre et vos anges gardiens pourront œuvrer en paix. La guerre entre nos deux peuples s’achève ici.

    – Je… Je vous en remercie, Sir, dit-il à voix basse, n’aspirant plus qu’à une chose : sortir de ce gouffre à la chaleur étouffante.

    Quelque part, très loin, des hurlements retentirent de nouveau.

    – Rentre donc chez toi. Apporte la nouvelle à tes compagnons. D’ici ton retour, les Anges Déchus seront enfermés pour toujours. Tu as ma parole, déclara Satan, son visage déformé par un nouveau rictus.

    L’être se courba, les jambes flageolantes. Puis il recula dans l’ombre, n’osant pas tourner le dos au Diable, qui garda son regard sur lui jusqu’à ce que les portes se soient refermées dans un grincement sonore.
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Quelque chose de terrible est arrivé. Satan a libéré les Anges
Déchus et la Terre est en péril. Car les Damnés ont soif de sang
et de destruction. Tandis que les troupes célestes tentent d’arréter
la folie meurtriere de leurs anciens freres, Erael part en quéte de
la prophétie qui contient la clé pour renvoyer les Damnés aux
Enfers. Accompagné d’Emmanuelle, une terrienne dont le destin
semble inextricablement li€¢ a 1’augure, I’ange est déterminé
a mener a bien sa mission. Pourtant, il se surprend bientot a
éprouver de profonds sentiments pour la jeune femme... Mais les
anges n’ont pas le droit d’aimer ; et toute relation est strictement
interdite. Entre I’amour et le devoir, Erael devra choisir...

A propos de 1’auteur

Née a Geneve, E.C. Tanengam a toujours baigné dans la lecture
et commence treés tot a écrire des histoires, notamment pour ses
camarades de classe. Poussée par ses professeurs vers les Lettres
au sortir du college, elle a toutefois préféré se destiner a la finance
en intégrant 1’Université de Genéve. Cependant, le plaisir de
coucher sur le papier les histoires qui peuplaient son imagination
ne I’a jamais quittée et voici prés de quatre ans, elle a commencé a
imaginer ’univers de La prophétie des Enfers.
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